
  

 

 

 

 

 « Ton absence n’est que ténèbres » J. K. Stefansonn :  

Un homme se retrouve dans une église, quelque part dans les fjords de l’ouest, sans savoir comment il 

est arrivé là, ni pourquoi. C’est comme s’il avait perdu tous ses repères. Quand il découvre l’inscription 

« Ton absence n’est que ténèbres » sur une tombe du cimetière du village, une femme se présentant 

comme la fille de la défunte lui propose de l’amener chez sa sœur qui tient le seul hôtel des environs. 

L’homme se rend alors compte qu’il n’est pas simplement perdu, mais amnésique : tout le monde 

semble le connaître, mais lui n’a aucune souvenir ni de Soley, la propriétaire de l’hôtel, ni de sa sœur 

Runa, ou encore d’Aldis, leur mère tant regrettée. Petit à petit, se déploient alors différents récits, 

comme pour lui rendre la mémoire perdue, en le plongeant dans la grande histoire de cette famille, du 

milieu du 19ème siècle jusqu’en 2020. Aldis, une fille de la ville revenue dans les fjords pour y avoir 

croisé le regard bleu d’Haraldur ; Pétur, un pasteur marié, écrivant des lettres au poète Hölderlin et 

amoureux d’une inconnue ; Asi, dont la vie est régie par un appétit sexuel indomptable ; Svana, qui 

doit abandonner son fils si elle veut sauver son mariage ; Jon, un père de famille aimant mais incapable 

de résister à l’alcool ; Pall et Elias qui n’ont pas le courage de vivre leur histoire d’amour au grand jour 

; Eirikur, un musicien que même sa réussite ne sauve pas de la tristesse – voici quelques-uns des 

personnages qui traversent cette saga familiale hors normes. Les actes manqués, les fragilités et les 

renoncements dominent la vie de ces femmes et hommes autant que la quête du bonheur. Tous se 

retrouvent confrontés à la question de savoir comment aimer, et tous doivent faire des choix difficiles. 

Ton absence n’est que ténèbres frappe par son ampleur, sa construction et son audace : le nombre de 

personnages, les époques enjambées, la puissance des sentiments, la violence des destins – tout semble 

superlatif dans ce nouveau roman de Jón Kalman Stefánsson. Les récits s’enchâssent les uns dans les 

autres, se perdent, se croisent ou se répondent, puis finissent par former une mosaïque romanesque 

extraordinaire, comme si l’auteur islandais avait voulu reconstituer la mémoire perdue non pas d’un 

personnage mais de l’humanité tout entière. Le résultat est d’une intensité incandescente. Médiathèque 
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 « Miracle à la combe aux aspics » : Ante Tomic.  

A sept kilomètres de Smiljevo, haut dans les montagnes, dans un hameau à l'abandon, vivent Jozo 

Aspic et ses quatre fils. Leur petite communauté aux habitudes sanitaires, alimentaires et sociologiques 

discutables n'admet ni l'Etat ni les fondements de la civilisation, jusqu'à ce que le fils aîné, Kresimir, 

en vienne à l'idée saugrenue de se trouver une femme. Bientôt, il devient clair que la recherche d'une 

épouse est encore plus difficile et hasardeuse que la lutte quotidienne des Aspic pour la sauvegarde de 

leur autarcie. 

La quête amoureuse du fils aîné des Aspic fait de ce road-movie littéraire une comédie hilarante, où 

les coups de théâtre s'associent pour accomplir un miracle à la combe aux Aspics.   

          Médiathèque 

  « La patience des traces » Jeanne Benameur.  

Psychanalyste, Simon a fait profession d'écouter les autres, au risque de faire taire sa propre histoire. 

À la faveur d'une brèche dans le quotidien - un bol cassé - vient le temps du rendez-vous avec lui-

même. Cette fois encore le nouveau roman de Jeanne Benameur accompagne un envol, observe le 

patient travail d'un être qui chemine vers sa liberté. Pour Simon, le voyage intérieur passe par un vrai 

départ, et - d'un rivage à l'autre - par le lointain Japon : ses rituels, son art de réparer (l'ancestrale 

technique du kintsugi), ses floraisons... 

Quête initiatique qui contient aussi tout un roman d'apprentissage bâti sur le feu et la violence (l'amitié, 

la jeunesse, l'océan), c'est un livre de silence(s) et de rencontre(s), le livre d'une grande sagesse, douce, 

têtue, et bientôt, sereine. 

            Médiathèque 

 « Les culs-reptiles » Mahamat Salem Haroun :   

Même les culs-reptiles étaient de la partie, ces oisifs qui ne voulaient rien foutre au pays, des fainéants 

qui passaient la journée à même le sol, sur des nattes, à jouer aux dames ou au rami. Immobiles tels 

des montagnes, ils ruminaient la noix de cola, sirotant à longueur de journée des litres de thé 



  

 

accompagnés de pain sec. Ils ne bougeaient leurs fesses qu’en fonction de la rotation du soleil, 

disputant l’ombre aux chiens et aux margouillats. » 

Or, Bourma Kabo, las de faire partie de cette communauté nationale de la glandouille, accepte de 

relever un inimaginable défi : représenter son pays de sables — les autorités plus que corrompues le 

lui imposent — aux jeux Olympiques de Sydney, en 2000. Épreuve de natation, cent mètres. 

Alors qu’il sait à peine flotter dans un fleuve boueux, il plonge corps et âme dans l’aventure. C’est 

ainsi que d'Afrique en Australie commence l'extraordinaire odyssée d’un Ulysse candide des temps 

modernes, avec aussi les magiciennes Circé des médias, et sa tant convoitée Ziréga, nouvelle Pénélope. 

Ce roman est un sérieux divertissement. Il nous raconte que « le propre de l’homme est de ne pas servir 

le mensonge », en une impitoyable et malicieuse radiographie d’un pays sahélien et de tout un continent 

aux peuples bannis de culs-reptiles sous les mirages de l'Occident.  

 « Les filles de Monroe » Antoine Volodine :  

Il pleut presque sans cesse, dans la vaste cité psychiatrique isolée de tout. Le long des rues obscures, 

entre les vieux bâtiments, errent infirmiers, malades et policiers, ainsi que d'autres créatures au statut 

incertain. Le pouvoir médical et politique continue à s'exercer sur les hospitalisés de basse catégorie, 

et, bien que rusant et mentant en permanence, malades et morts obéissent. 

Toutefois, cet ordre immuable est remis en cause par une menace : Monroe, un dissident exécuté des 

années plus tôt, envoie depuis l'au-delà des guerrières ayant pour mission de rétablir la logique du Parti 

et le cours naturel de l'Histoire. Breton et son acolyte qui pourrait tout aussi bien être son double ont 

la charge de débusquer les revenantes, au moyen d'une lunette spéciale. Mais rapportent-ils bien ce 

qu'ils voient ? Dans la pénombre, il n'est pas facile de distinguer un mort d'un vivant... Et les sentiments 

ont une logique qui n'est pas forcément celle de l'État.  

 « Le droit du sol » Etienne Davodeau.  

Debout à la surface de la planète, sur les parois de la grotte de Pech Merle, il y a des milliers d'années, 

des sapiens ont laissé à leurs descendants,  des souvenirs admirables. 

À huit cent kilomètres de là, sous le sol de Bure, en ce moment, 

d'autres sapiens - et d'une certaine manière les mêmes sapiens – envisagent 

d'enterrer des déchets nucléaires dont certains resteront dangereux pendant des milliers d'années. 

Je veux comprendre ce qui sépare et ce qui relie ces deux lieux, ces deux dates. 

Ici se joue quelque chose qui en dit long sur notre rapport à cette planète et à son sol. 

Ce n'est rien d'autre qu'une intuition, mais c'est celle qui m'a lancé sur ces sentiers. 

Entre les deux, je marche pour explorer ce vertige.  

            Médiathèque 



  

 

 « Le fait du prince » Amélie Nothomb    

Un homme vole l’identité d’un inconnu.  

« Il y a un instant, entre la 15ème et la 16eme gorgée de champagne où tout homme est un aristocrate 

». 

            Médiathèque 

 « Mohican » Eric Fottorino 

Brun va mourir. Il laissera bientôt ses terres à son fils Mo. Mais avant de disparaître, pour éviter la 

faillite et gommer son image de pollueur, il décide de couvrir ses champs de gigantesques éoliennes. 

Mo, lui, aime la lenteur des jours, la quiétude des herbages, les horizons préservés. Quand le chantier 

démarre, un déluge de ferraille et de béton s'abat sur sa ferme. Mo ne supporte pas cette invasion qui 

défigure les paysages et bouleverse les équilibres entre les hommes, les bêtes et la nature. Dans un Jura 

rude et majestueux se noue le destin d'une longue lignée de paysans. Aux illusions de la modernité, 

Mo oppose sa quête d'enracinement. Et l'espoir d'un avenir à visage humain. Avec Mohican, Eric 

Fottorino mobilise toute la puissance du roman pour brosser le tableau d'un monde qui ne veut pas 

mourir. 

            Médiathèque 

 

 

 

 « Brassens et moi » Maxime le Forestier  

 



  

 

Brassens par Le Forestier… Un chanteur raconte son maître en chansons. 

 

Maxime Le Forestier a appris la guitare sur des partitions de Brassens ; il a côtoyé, débutant puis jeune 

star de la musique, celui qui a déclenché sa vocation ; il a donné quelque cinq cents concerts consacrés 

à l’œuvre du maître, allant jusqu’à enregistrer une intégrale devenue classique du genre. Au moment 

où l’on célèbre le double anniversaire de sa naissance et de sa disparition, qui était mieux placer pour 

retracer la vie du géant de la chanson française ? 

 

Dialogues éclairants, anecdotes drôles ou émouvantes, connaissance encyclopédique de son répertoire, 

compréhension intime du génie du maître : Maxime Le Forestier nous conte « son » Brassens, ses 

années de guerre, ses débuts austères et bientôt fulgurants, son succès planétaire, sa vision du monde 

et de la poésie, son mode de vie sans pareil, son itinéraire unique, son talent de compositeur qui égal, 

contrairement à l’idée reçue, sa maîtrise des mots. Une plongée subjective et profonde dans l’univers 

Brassens, qui a tant influencé la chanson française, suscité tant de vocations, et marqué tout autant 

l’histoire littéraire et musicale française. 

             

 

 « Nestor prend les armes » Clara Dupont Monod  

Avec ce court roman en forme d’allégorie, Clara Dupont-Monod confirme l’inscription de son travail 

littéraire dans la veine des portraits d’exclus et de marginaux. Nestor est comme exilé dans son propre 

corps. 

Il est obèse. Le monde extérieur lui est hostile, les moindres gestes du quotidien sont pour lui une 

souffrance : depuis longtemps déjà, Nestor ne parvient plus à nouer ses lacets, descendre un escalier 

est une épreuve et parcourir les cent mètres qui le séparent du supermarché une expédition. 

 

Enfermé dans sa solitude, son existence apparaît comme une succession d’instants et de mouvements 

détachés les uns des autres : « Il se laissait glisser, conscient qu’à n’avoir aucune raison de vivre, on 

n’en a pas non plus pour mourir. Il flottait. 

Parfois il se disait que les émotions ne pouvaient plus atteindre son cœur à cause des barrages de graisse 

à franchir. Alors, pensait-il, il valait mieux ne pas maigrir. Il serait terrassé par une rafale d’émotions 

enfouies dans ses plis. Il était une boîte fermée ». 

 

De cet être désigné au regard des autres comme un monstre, Clara Dupont-Monod tente de saisir le 

mystère. Celui dont le seul horizon est la photo d’un phare du bout du monde accrochée dans sa cuisine 

devient sous nos yeux un personnage, riche de l’histoire de son exil : argentin, arrivé en France pendant 

la dictature, il y retrouve une jeune femme qu’il épouse et avec qui la vie est douce. 



  

 

Jusqu’au drame qui inexorablement les éloigne l’un de l’autre au point qu’il finira enfermé dans la 

rassurante forteresse de sa propre chair. 

Au fil des pages, et comme à l’insu du lecteur, l’obèse réduit à sa particularité physique prend la 

dimension d’un être humain ordinaire. Contraint de trier les papiers de sa femme, il se retrouve 

confronté, à travers lettres et journaux intimes, à la vérité qu’il fuyait. 

Une brèche s’entrouvre alors dans le système de défense de celui à qui seule la nourriture apporte du 

réconfort, ses repas sont orchestrés comme des campagnes militaires et ingurgités dans sa cuisine, 

devenue son refuge. 

A force de patience et de tendresse, une jeune femme, médecin, parviendra peut-être à conjuguer sa 

propre solitude à celle de ce patient peu ordinaire. 

La langue poétique et précise de Clara Dupont-Monod agit comme un charme puissant pour suggérer 

l’indéfinissable attachement, tissé de leur besoin de chaleur et de leur détresse, qui naît entre ces deux-

là… 

L’écrivain se garde bien de conclure : trois issues s’offrent au lecteur, comme s’il était impossible 

qu’une si belle histoire finisse mal.   

   

 « Un barrage contre l’Atlantique » Frédéric Beigbeder  

 « Ce livre a été écrit dans un endroit qui devrait être sous l’eau ». F.B 

Au hasard d’une galerie de Saint-Jean-de-Luz, Frédéric Beigbeder aperçoit un tableau représentant 

une cabane, dans une vitrine. Au premier plan, un fauteuil couvert d’un coussin à rayures, devant un 

bureau d’écrivain avec encrier et carnets, sur une plage curieusement exotique. Cette toile le fait rêver, 

il l’achète et soudain, il se souvient : la scène représente la pointe du bassin d’Arcachon, le cap Ferret, 

où vit son ami Benoît Bartherotte. Sans doute fatigué, Frédéric prend cette peinture pour une invitation 

au voyage. Il va écrire dans cette cabane, sur ce bureau. 

Face à l’Atlantique qui à chaque instant gagne du terrain, il voit remonter le temps. Par vagues, les 

phrases envahissent d’abord l’espace mental et la page, réflexions sur l’écriture, la solitude, la quête 

inlassable d’un élan artistique aussi fugace que le désir, un shoot, un paysage maritime. Puis des éclats 

du passé reviennent, s’imposent, tels « un mur pour se protéger du présent ». 

A la suite de "Un roman français", l’histoire se reconstitue, empreinte d’un puissant charme 

nostalgique : l’enfance entre deux parents divorcés, la permissivité des années 70, l’adolescence, la 

fête et les flirts, la rencontre avec Laura Smet, en 2004… Temps révolu. La fête est finie. Pour faire 

échec à la solitude, reste l’amour. Celui des siens, celui que Bartherotte porte à son cap Ferret. Et 

Beigbeder, ex dandy parisien devenu l’ermite de Guétary, converti à cette passion pour un lieu, raconte 

comment Bartherotte, « Hemingway en calbute », s’est lancé dans une bataille folle contre l’inéluctable 

montée des eaux, déversant envers et contre tous des millions de tonnes de gravats dans la mer. 

Survivaliste avant la lettre, fou magnifique construisant une digue contre le réchauffement climatique, 



  

 

il réinvente l’utopie et termine le roman en une peinture sublime et impossible, noyée d’eau et de soleil. 

La foi en la beauté, seule capable de sauver l’humanité. 

Une expérience de lecture, unique et bouleversante, aiguisée, impitoyable, poétique, et un chemin du 

personnel à l’universel.  

        Médiathèque 

 « Le rêve Botticelli » Sophie Chauveau  

 

Florence, quinzième siècle. Sous le règne de Laurent le Magnifique, jamais le sang, la beauté, la mort 

et la passion ne se sont autant mêlés dans la capitale toscane. Le plus doué des élèves de Fra Filippo 

Lippi, un certain Sandro Filipepi surnommé depuis l'enfance "botticello" (le petit tonneau) va mener à 

son apogée la peinture de la Renaissance. Maître d'oeuvre de la chapelle Sixtine, créateur bouleversant 

d'un "Printemps" inouï, il ressent intimement et annonce les soubresauts de son époque. Pendant que 

Savonarole enflamme la ville par ses prophéties apocalyptiques, il continue à peindre avec fougue. Il 

entretient alors avec Léonard de Vinci une relation faite de rivalité farouche et d'amitié profonde. Adulé 

puis oublié de tous, aussi secret que Florence est flamboyante, Botticelli habite un rêve connu de lui 

seul. 

Sophie Chauveau lève le voile sur la personnalité intime, les amours et la mélancolie fascinante du 

plus mystérieux des génies de l'histoire de l'art. Après "La Passion Lippi", elle poursuit son voyage 

unique dans le siècle de Florence.       Médiathèque 

 

 « Le Christ s’est arrêté à Eboli » Carlo Levi  

« Le Christ s'est arrêté à Éboli », disent les paysans de Gabliano, petit village de Lucanie, tellement ils 

se sentent abandonnés, misérables. L'auteur, antifasciste, a vécu là, en résidence surveillée, de 1935 à 

1936. L'histoire de son séjour forcé parmi ces gens frustes et douloureux a été un des grands 

événements de la littérature italienne.         

            Médiathèque 

 



  

 

Puis nous avons voyagé au pays des aurores boréales. Les paysages y sont spectaculaires. Pays de 

volcans, geysers, sources chaudes et champs de lave. Et cerise sur le gâteau, le touriste y est 

particulièrement choyé.   

 

 

 

 « Numéro 2 » de David Foenkinos  

« En 1999 débutait le casting pour trouver le jeune garçon qui allait interpréter Harry Potter et qui, 

par la même occasion, deviendrait mondialement célèbre. 

Des centaines d’acteurs furent auditionnés. Finalement, il n’en resta plus que deux. Ce roman raconte 

l’histoire de celui qui n’a pas été choisi. »        

Médiathèque 

 

 

 « Saga des 7 sœurs » Tome 2 Lucinda Riley  

Alors qu'elle s’apprête à participer à l'une des courses en mer les plus exigeantes du monde, Ally 

apprend la nouvelle de la mort soudaine et mystérieuse de son père adoptif et retourne à la hâte auprès 

de ses soeurs dans leur maison familiale, une magnifique demeure sur le lac Léman. Elle est aussi, à 

leur insu, impliquée dans une histoire d'amour passionnée… À la suite des événements douloureux qui 

en découlent, Ally quitte sa vie sur la mer pour suivre les indices laissés par son père. Ceux-ci la 

mènent en Norvège où, au coeur de paysages à la beauté glacée, elle découvre peu à peu ses racines – 

et comment son histoire est inextricablement liée à celle d'une jeune chanteuse inconnue, Anna 

Landvik, qui vivait là 100 ans plus tôt...         

            Médiathèque 

Et puis nous avons reparlé de :  



  

 

« S’adapter » Clara Dupont-Monod 

« Carte postale » : Anne Berest 

« Trio » : Willam Boyd 

« Tout le bleu du ciel » : Melissa da Costa 

« Changer l’eau des fleurs » : Valérie Perrin.  
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